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1.
Le prince Davian Michael Julian Henry Constantin de Loroso n’avait pas ménagé ses efforts pour que la croisière soit un succès. 
Ses parents, le roi et la reine de Ruclécie, s’apprêtaient à faire le tour de la Méditerranée en deux semaines. Ce voyage, bien qu’organisé en urgence, devait être parfait. Il avait donc tout géré…  du moins le croyait-il puisqu’un grain de sable menaçait à présent de tout faire capoter ! 
Davian pénétra résolument dans la cuisine. Pour lui qui maîtrisait les trois D – dévouement, diplomatie et détermination –, ajouter celui de la défaite aurait été catastrophique. Il écouta un moment le chef français déverser sa colère sur le steward principal, un Américain, puis il intervint : 
— François, s’il vous plaît, soyez raisonnable. Posez donc ce hachoir. 
Il avait employé le ton lénifiant qu’il utilisait parfois avec des confrères à l’ego surdimensionné. Lui-même chirurgien, il avait appris à enseigner ses techniques novatrices en respectant l’avis de chacun, sans froisser personne, et toujours dans l’intérêt des patients. 
Mais, cette fois, il devait livrer une bataille différente à l’enjeu colossal : éviter de mettre en péril une croisière VIP où aucune anicroche ne serait tolérée. 
— Non ! répliqua François, têtu. Je veux que ce type sorte de ma kitchenette. 
La « kitchenette » en question n’était autre que l’office ultramoderne du Querencia, l’énorme yacht que Davian avait loué pour sa famille. Le bateau venait d’être rénové sous la supervision d’un designer et, en termes de luxe et de confort, la famille régnante de Ruclécie serait servie. 
S’il avait voyagé seul, Davian n’aurait jamais eu les mêmes exigences. Le prestige ne l’intéressait pas. En tant que fils cadet, il avait vite pris conscience de son statut. Il avait été moins exposé – et aussi moins « gâté » – que son frère Arthur, l’héritier de la couronne. Ce qui était une excellente chose. Il n’avait aucun goût pour le pouvoir et les tracas qui accompagnaient ce genre de responsabilités. 
Ces dernières années, Davian avait bâti sa carrière idéale. Jamais il ne renoncerait à la chirurgie, la meilleure façon pour lui d’aider son prochain, mais, très souvent, il faisait office d’assistant et de conseiller auprès de sa famille, et, là aussi, il recherchait la perfection. 
Pour cette croisière, il avait recruté le personnel avec un soin méticuleux. Il avait choisi l’élite, mais à présent il fallait que tout ce monde-là s’accorde ! 
— François, posez ce hachoir, répéta-t-il. J’aimerais que vous m’expliquiez les raisons de votre colère. Noah a-t-il critiqué votre cuisine ? 
— Ce type…  prétend que mes fines ravioles potagères au consommé ambré ressemblent à du vomi ! explosa le cuisinier, un chef étoilé mondialement connu. 
S’ensuivit une bordée de jurons que Davian, qui parlait six langues, n’eut aucun mal à comprendre. Il ferma les paupières et prit une profonde inspiration. En l’occurrence, la maîtrise du français n’était pas nécessaire. Les coups de hachoir sur la planche à découper en bois étaient assez éloquents…  
Au temps pour le choc des cultures. Noah avait sans doute voulu plaisanter, rien d’autre. Davian s’était habitué à l’humour américain pendant ses études à Stanford, mais tout le monde n’avait pas la même expérience ! 
Il desserra son col de chemise. Avec les fourneaux en marche, la température devait frôler les 30 degrés. On avait ouvert les hublots, mais ce mois d’août s’annonçait torride, notamment à Gibraltar où le yacht était à quai. 
— Je n’ai jamais dit ça, protesta Noah, qui s’était réfugié derrière lui. J’ai simplement suggéré de mettre un peu de couleur dans la sauce avant de servir ce plat à Leurs Majestés. 
— Bâtard ! Tu mens ! 
— Stop ! Ça suffit. 
Davian gratifia les belligérants d’un regard sévère. Il ne pouvait se passer ni de l’un ni de l’autre. Il devait juste faire en sorte qu’ils arrivent à cohabiter pendant quinze jours. 
En toute honnêteté, lui aussi trouvait que les assiettes posées sur un chauffe-plat manquaient de fantaisie. Mais l’originalité gastronomique n’était plus à l’ordre du jour pour son père, le roi Philippe, qui avait subi un quadruple pontage l’année précédente après un infarctus. Les médecins avaient prescrit un régime draconien, et François appliquait les consignes à la lettre. 
Outre la nourriture, le roi devait aussi mener une vie calme et sans stress. Ses conseillers avaient donc suggéré de l’éloigner après que la famille royale eut reçu des menaces de mort. On ne plaisantait pas avec ces choses-là en Ruclécie. Davian se rappelait encore le jour où son grand-père adoré avait été tué d’une balle en plein cœur…  
Un nouveau coup de hachoir le fit sursauter. Il se tourna vers François. 
— Ce plat m’a l’air parfait. Et, comme je suis votre employeur, mon opinion est la seule dont vous devez vous inquiéter. 
Ces propos parurent calmer le chef, qui posa le hachoir sur le plan de travail devant lui. 
— Merci beaucoup, dit Davian d’un ton calme. 
Il pivota vers Noah, qui regardait toujours le cuisinier d’un air sournois. En mer, la rivalité entre l’office et le pont n’était pas une légende. Il s’en était aperçu lors des nombreuses croisières effectuées sur les bateaux de la famille royale. Les responsables se chamaillaient souvent pour des broutilles ! 
Un peu comme des frères. Comme Arthur et moi…   
Le pouvoir générait son lot de tensions. Arthur avait dû s’accommoder d’un avenir tout tracé alors que Davian, lui, avait choisi sa voie. Néanmoins, il n’avait pas pu renoncer aux devoirs inhérents à son titre. Et c’est ainsi que, régulièrement, on le mandatait pour jouer à l’agent de voyages, au diplomate ou au maître de cérémonies. Puis on le congédiait dès que sa présence n’était plus indispensable. 
Le temps passant, il trouvait ces sollicitations de plus en plus pénibles. Il en avait assez d’abandonner son poste toutes affaires cessantes dès qu’on avait besoin de lui. Quand cette crise serait terminée, il provoquerait une réunion de famille pour expliquer que, cette fois, la coupe était pleine. Il s’était assez sacrifié pour la Couronne. 
Mais, avant cela, il devrait veiller à ce que la croisière se passe bien. 
— Noah, faites en sorte que tout soit prêt pour mes parents et leurs hôtes, ordonna-t-il. François, continuez à bien cuisiner et ne vous occupez pas du reste. Qu’il n’y ait plus de problèmes entre vous deux pendant quinze jours ! Est-ce clair ? 
— Oui, Votre Altesse, maugréa Noah. 
— Très clair, renchérit François entre ses dents. 
— Parfait. Je vous laisse. 
Davian enfila la coursive qui conduisait à l’escalier desservant les cabines privées. Mais, à peine avait-il fait trois pas que le haut-parleur mural se mit à grésiller : 
— Tout le personnel soignant est demandé sur le pont principal en urgence. Je répète : on attend tout le personnel soignant sur le pont principal ! 
L’affolement perceptible dans la voix du capitaine n’avait pas échappé à Davian, qui poussa un juron, fit demi-tour et piqua un sprint vers l’escalier opposé. 
N’aurait-il donc jamais la paix ? Voilà ce qui arrivait quand on portait plusieurs casquettes ! Cette journée s’annonçait décidément longue. Très longue…  
   
   
— Maman, qu’est-ce qu’on voit, là-bas ? 
Le Dr Cate Neves sourit à sa fille Adella, laquelle pointait du doigt le plus célèbre promontoire de la péninsule ibérique. 
— C’est le rocher de Gibraltar, chérie. 
— Il est très grand, dis donc ! 
Du haut de ses cinq ans, Adella fronçait les sourcils, visiblement impressionnée. 
— Oui, ma puce. Il est immense comparé à nous. 
Cate s’agenouilla sur le pont supérieur du Querencia et entoura la taille d’Adella. Sa mission d’adjointe au médecin de bord s’annonçait passionnante, d’autant qu’elle avait pu emmener sa fille. 
— Tu vois le bout de terre, là-bas ? C’est le Maroc. Ce pays se trouve en Afrique, sur un autre continent. 
— C’est quoi, un continent ? 
Elle s’esclaffa. Sa fille était en plein dans la phase des « pourquoi ». Vive et curieuse, Adella posait des questions sur tout, sans arrêt…  comme elle au même âge ! 
— Un continent est une grande, grande étendue de terre. 
Cate voulait profiter de cette quinzaine pour faire découvrir une foule de choses à Adella. N’était-il pas merveilleux de pouvoir apprendre en voyageant ? 
— Il va où, maman, le bateau ? 
— Mon nouveau patron veut faire le tour de la mer Méditerranée. 
— Et c’est qui, ton patron ? 
Adella se dégagea, puis courut vers les canapés haut de gamme installés sur le pont supérieur. Elle en choisit un et s’y installa avec son doudou – un singe baptisé Fred – sur les genoux. 
— Je travaille pour le Dr Will. 
Cate rejoignit sa fille, s’assit à son tour et regarda les dernières brumes de l’Atlantique se dissiper. Elle savait que le passage en Méditerranée se traduirait bientôt par une nette augmentation des températures. À la longue, elle était devenue experte en météo marine ! 
Si, en début de carrière, elle avait exercé comme médecin généraliste sur les ferries d’un tour-opérateur, elle privilégiait maintenant les missions plus courtes. Les propriétaires de yacht payaient bien, et le travail n’était pas trop contraignant. Néanmoins, pour la première fois, elle avait embarqué sans connaître l’identité de son employeur. 
Chose rare, elle avait dû signer une clause de confidentialité en béton. Le Dr William Bryant, son référent direct, l’avait assurée qu’il s’agissait d’une simple précaution mais, malgré tout, elle aurait bien voulu savoir à qui elle avait affaire. 
D’après Will, il s’agissait de personnes très respectables et aussi très riches. Elle avait donc accepté le poste, et sa rémunération généreuse dont elle avait bien besoin. 
Son rêve d’ouvrir son propre cabinet aux États-Unis était sur le point de se concrétiser. Elle économisait le moindre dollar depuis qu’elle avait obtenu son diplôme à l’université de Stanford, cinq ans plus tôt. Ce dernier salaire allait donc lui permettre de démarrer dans des conditions très confortables. 
Pour autant, elle trouvait cela un peu bizarre. Qui avait les moyens de s’offrir un voyage aussi luxueux et de payer tout ce personnel ? Sans être curieuse de nature, elle espérait le découvrir…  
— On doit vraiment descendre, maman ? J’aimerais bien rester ici. 
Elle ébouriffa la longue chevelure brune d’Adella en souriant. 
— Moi aussi trésor, mais ce n’est pas possible. Je dois ranger l’infirmerie. Et, pour toi, il est l’heure d’aller manger. 
Sitôt les dernières formalités accomplies, le capitaine lèverait l’ancre pour Marseille. Les touristes feraient ensuite escale à Monaco, après quoi on mettrait le cap vers la Sicile. Le voyage s’annonçait court, relaxant, et serait sans doute un régal, y compris pour les employés du yacht. 
Pour une mère célibataire, la vie n’était pas de tout repos. Cate avait parfois eu du mal à joindre les deux bouts et certains remplacements avaient s’étaient avérés plus compliqués que d’autres. Mais, en général, les missions sur les bateaux privés étaient calmes. Elle ne traitait pas grand-chose, hormis des indigestions, des coups de soleil et des migraines dues à la chaleur. 
De temps à autre, certains patients exigeaient une surveillance particulière. C’était le cas de son nouvel employeur qui, d’après Will, souffrait de problèmes cardiaques. La vigilance serait de mise, en espérant qu’il n’arriverait rien de fâcheux en mer. 
Après avoir jeté un dernier coup d’œil sur le paysage enchanteur, Cate se leva, lissa les plis de sa chemise et de son pantalon immaculés, puis tendit la main à Adella. 
— Allez mon cœur, c’est parti. 
Adella la gratifia d’un sourire éclatant. Sa fille avait hérité du regard azur et de la beauté presque irréelle de son père. Cate ne l’avait pas vu depuis cinq ans, mais il lui semblait parfois que c’était la veille…  
Elle avait d’abord été sidérée de découvrir qu’il lui avait menti. Ensuite, quand elle avait eu désespérément besoin de lui, elle avait voulu reprendre contact, mais en vain. Elle avait alors décidé de le bannir de son existence. Ayant grandi auprès d’un père aux abonnés absents, elle refusait que sa fille connaisse le même chagrin. 
Main dans la main, elles descendirent le grand escalier qui menait à la cafétéria. Jamais elle ne regretterait d’avoir eu Adella. L’homme de ses rêves l’avait prise pour une idiote mais, en échange, la vie lui avait fait un magnifique cadeau ! 
— Fred aime bien être sur le bateau, chuchota Adella avec des mines de conspiratrice. Je pourrais avoir des fruits comme lui, maman, s’il te plaît ? 
— Allons voir ce que le chef a préparé. Tout sera délicieux, j’en suis sûre. 
Le monde des croisières privées était finalement assez petit. D’un voyage à l’autre, Cate retrouvait souvent les mêmes employés triés sur le volet, dont certains étaient devenus des amis. Ce n’était pas la première fois qu’elle emmenait Adella et, à la moindre occasion, ses camarades se proposaient pour faire du baby-sitting ! 
Ayant trouvé leur bonheur au buffet, elles s’installèrent près d’un hublot pour déjeuner. Cate dégustait son café lorsque, soudain, l’alarme retentit dans le haut-parleur : 
— Tout le personnel soignant est demandé sur le pont principal en urgence, dit le capitaine. Je répète : on attend tout le personnel soignant sur le pont principal. 
Cate bondit sur ses pieds et fit signe à Andy, une des stewardesses. Elles s’étaient rencontrées trois ans plus tôt, lors de la première mission d’Andy, laquelle était partie en mer après le décès de son compagnon dû à une leucémie. Leur vécu les avait rapprochées et, depuis, elles se voyaient autant que possible. 
— Je dois y aller, trésor, dit-elle. Andy va te garder pendant que je travaille. Sois bien sage, d’accord ? 
— D’accord, maman ! 
Cate se précipita vers l’infirmerie, récupéra sa sacoche puis se rua dans l’escalier. Un temps, elle avait pensé à devenir urgentiste car sa spécialisation dans un hôpital californien lui avait beaucoup plu. Mais la vie en avait décidé autrement. Elle s’était tournée vers la médecine générale afin d’être plus disponible pour Adella. 
— Dr Cate Neves, annonça-t-elle d’une voix forte en arrivant sur le pont. Laissez-moi passer, s’il vous plaît. 
Une dizaine de personnes entouraient une jeune employée qui, allongée sur le plancher, semblait avoir perdu connaissance. Cate s’agenouilla près d’elle puis chaussa rapidement son stéthoscope. 
— Qu’est-il arrivé ? Quelqu’un a-t-il vu quelque chose ? 
— Le personnel de service nettoyait les statuettes au-dessus du bar, expliqua le capitaine Stan. Alice a mis des gants et, presque aussitôt, elle s’est évanouie. Je n’y comprends rien. Ce n’est pas la première fois qu’elle en porte. 
Cate secoua la tête. Les allergies au latex pouvaient se déclarer au bout de quelques mois après une exposition répétée. C’était probablement le cas ici, avec menace directe pour la vie de la jeune femme. Mais elle n’avait jamais perdu de patient et n’allait pas commencer ! 
Elle extirpa de sa mallette une seringue d’EpiPen. L’injection rapide d’adrénaline à haute dose aidait les victimes de choc anaphylactique en stimulant leur système cardiovasculaire. Il fallait espérer que cela fonctionnerait. 
— Appelez une ambulance, s’il vous plaît. Quelqu’un parmi vous a-t-il des compétences en secourisme ? 
— Oui, moi. Je suis médecin. 
La voix grave, un peu rauque, parut étrangement familière à Cate. Elle devina qu’un homme se frayait un passage dans la foule. Quand il s’accroupit à son tour, elle releva la tête…  et eut l’impression que son cœur s’arrêtait. 
Oh non, pas lui ! Le père d’Adella ? C’était impossible ! 
Elle faillit se pincer pour être sûre qu’elle n’hallucinait pas. David Laurence était là, en chair et en os. Elle savait maintenant que ce n’était qu’un nom d’emprunt…  
À l’époque de leur relation, il ne lui avait jamais révélé sa vraie identité. Elle pensait être tombée amoureuse d’un étudiant en médecine « ordinaire », comme elle. Mais tout, dans cette histoire, n’avait été qu’un leurre. 
Heureusement pour elle, sa formation d’urgentiste lui fut d’un grand secours. Elle se reprit en trois secondes et se pencha de nouveau sur Alice, dont les bras et le visage étaient à présent couverts de plaques rouges. 
Voyant qu’elle respirait mal, Cate lui releva sa jupe d’uniforme. Elle pinça la peau de la cuisse, puis injecta le contenu du stylo piqueur. La plupart du temps, l’amélioration se manifestait en quelques secondes. Et, de fait, le rythme cardiaque se stabilisa presque aussitôt. 
— Des nouvelles de l’ambulance ? demanda-t-elle à Noah, le chef steward. 
Du coin de l’œil, elle vit que David – ou plutôt Davian – vérifiait les constantes d’Alice. Que fabriquait-il sur le Querencia ? Elle jouait d’une malchance incroyable ! 
— Les secours arrivent, répondit Noah. 
— Parfait, merci. 
Elle jeta un nouveau coup d’œil sur Davian. Il fronçait les sourcils, un signe d’intense concentration chez lui. Elle se rappelait parfaitement ce détail…  et le reste. D’ailleurs, il n’avait pas changé. Grand et sportif, il affichait la même silhouette élancée qu’autrefois. Et son regard azur était toujours aussi lumineux dans un visage bronzé aux proportions parfaites…  
Le cœur serré, elle baissa les yeux sur Alice. La jeune femme était en train de revenir à elle, mais semblait désorientée. Elle lui tapota la joue. 
— Alice, c’est le Dr Neves. Vous souvenez-vous de quelque chose ? 
— N…  Non. Qui sont ces gens ? Où sommes-nous ? 
La patiente voulut s’asseoir, mais elle l’en empêcha d’une main posée sur sa poitrine. 
— Vous êtes sur le Querencia, expliqua-t-elle gentiment. Vous faites une allergie sévère au latex. Avez-vous d’autres allergies connues ? 
— Je…  Non. 
— Eh bien, maintenant, il faudra faire attention aux gants. 
Tout en parlant, elle avait sorti son matériel de perfusion. 
— Je vais vous mettre une petite aiguille dans le bras, Alice. Vous n’allez rien sentir…  Voilà, c’est terminé. Cette perfusion fera gagner du temps aux médecins de l’hôpital. Je les appellerai dès que l’ambulance sera partie. 
Elle s’écarta pour permettre aux secouristes d’installer la patiente sur un brancard. Dans le mouvement, son bras frôla celui de Davian, et elle ne put retenir un frisson. Cela avait toujours fait des étincelles entre eux. Apparemment, rien n’avait changé de ce côté-là…  
— Pouls et tension normaux, annonça le chef des secouristes. L’EpiPen a fonctionné. Merci beaucoup, docteur. 
L’homme reporta son attention sur Davian, écarquilla les yeux et inclina la tête. 
— Merci également, Votre Altesse. 
Cate sentit les poils se hérisser sur ses bras. Son ex, David Laurence, était en réalité le prince Davian de Loroso. Si seulement elle avait été moins crédule ! 
Lorsqu’ils s’étaient rencontrés à Stanford, elle l’avait pris pour un étudiant qui, comme elle, ambitionnait de devenir un bon médecin. Elle n’avait rien compris, rien soupçonné. 
Une colère irrépressible déferla sur elle. Après avoir vu sa mère batailler toute sa vie, elle s’était promis de ne jamais connaître la douleur d’être abandonnée par un homme. Elle s’était dit qu’elle ne s’attacherait pas. Mais elle était tombée amoureuse de Davian, et avec quel résultat…  
— Restez tranquille, Alice, conseilla-t-elle, s’arrachant à ces sombres réflexions. Vous allez vite vous rétablir. 
— Je vais l’accompagner, décida le deuxième steward. Avec un peu de chance, ils la laisseront sortir avant le départ du bateau. On a quelques heures devant nous. 
— Ça ira, je pense, estima-t-elle. 
Après le départ d’Alice, elle commença à ranger ses affaires. À son grand désarroi, Davian s’accroupit près d’elle. 
— Il faut qu’on parle, Cate. Je…  ne m’attendais pas à te voir ici aujourd’hui. 
Elle lut dans son regard à quel point il était troublé. Mais les états d’âme de ce menteur étaient le cadet de ses soucis. 
— Moi non plus, siffla-t-elle, les dents serrées. 
Elle fourra ses ciseaux dans sa mallette, puis se leva. 
— Si Votre Altesse veut bien m’excuser…  
La tête haute, elle tourna les talons. Pour elle, Davian n’existait plus. Elle n’avait rien à dire à un homme qui, cinq ans plus tôt, avait disparu sans explication. 
Sans même un adieu. 
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PROTEGER. SAUVER. EMOUVOIR.

TRACI DOUGLASS
LHERITIERE ROYALE
D'UN DOCTEUR

Embauchée comme médecin sur un yacht, Cate ignore
Iidentité de son employeur. Jusqu'a ce face-a-face
avec Davian, I'homme qui I'a abandonnée cinqg ans plus
tot. Alors que le navire parcourt la Méditerranée, les
révélations affluent. Si Davian est parti autrefois, c’est
parce qu'ily a été contraint par ses obligations de prince!
Sidérée, Cate comprend que sa fille chérie, I'enfant de
Davian, n’est autre que I'héritiére de la Couronne...

DEANNE ANDERS
LES JUMEAUX DE KEY WEST

C’est avec bonheur qu’Alexandro rentre a Key West,
I'lle qu'il a brusquement quittée quelques mois plus tot.
Comme ici tout le monde ignore ses origines royales, il
peut se consacrer a son métier de médecin, au sein de la
base de sauvetage Heli-Care. Surtout, il a hate de retrouver
Summer. Acceptera-t-elle de donner une nouvelle chance
a leur histoire? Alors qu'il s'interroge, il découvre qu'elle
attend des jumeaux de lui!
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